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Présentation de l’éditeur :
Dans le monde d’Ono, la magie est partout, elle anime chaque être vivant.
Quand une mystérieuse malédiction frappe sa famille, Ono est soudainement rejetée par son clan. Son seul espoir est de trouver la Pierre des Miracles. Celle qui peut sauver ses parents. Celle que tout le monde convoite.
Attirée par le pouvoir de la Pierre, la redoutable Dame de Sel se dresse sur son chemin. Pour l’affronter, Ono devra pactiser avec de très surprenantes créatures…
Le début d’une trilogie envoûtante, dans la lignée des grands récits merveilleux et initiatiques.






  

    Dans les ténèbres qui m’enserrent,
Noires comme un puits où l’on se noie,
Je rends grâce aux dieux quels qu’ils soient,
Pour mon âme invincible et fière.


    

      Invictus - William Ernest Henley, 1875


    


  





À tous ceux qui ont besoin d’une lueur dans les ténèbres.
Et à ma merveilleuse mère, rempart de lumière.

ONO

1 - La Pierre des Miracles
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Au commencement était le Souffle.

 

Dans le néant, tout était noir ; or pour faire exister le noir, il fallait une lumière. Alors le Souffle s’éveilla et de son éveil émergèrent les esprits.

Le Souffle parla, sa voix créa le vent. Lorsqu’il entendit sa voix, le Souffle rit ; de cet éclat de rire les monstres jaillirent. Ils façonnèrent la terre, l’air et la mer.

La vie apparut.

Le Souffle s’émerveillait en voyant la vie s’accroître et se reproduire. De son allégresse, les fées naquirent ; de son soupir, les nymphes s’épanouirent.

Jalouses de leur grâce, les fées s’en prirent aux nymphes, alors le Souffle s’emporta et sa colère engendra les démons.

Déjà le Souffle avait parlé, ri, soupiré et crié. Le Souffle était partout, germe de la vie qui prenait forme sans lui, créant non seulement des êtres de Souffle pur mais aussi des animaux, des plantes, et des humains.

Une femme se dressa. Le Souffle palpita en elle et elle palpita avec lui ; ensemble ils résonnèrent et de leur communion naquit la magie.

Comme le Souffle, la magie était Une.

Puis la femme eut des enfants et la magie se sépara dans chacun d’eux, comme les branches d’un arbre. Les humains baptisèrent chaque branche de magie, des Clans se formèrent.

L’Un se sépara. Il y eut des joies, il y eut des guerres. Et de la vie naquit la mort.

Le Souffle, qui avait parlé, ri, soupiré et crié, avait aussi pleuré. Le Souffle était à présent une âme, l’âme du monde.

 

De Lui tout naquit, par lui tout vit ; Il est le lien premier qui unit. Chaque pierre, plante, humain ou être de Souffle pur vibre avec Lui.








Chapitre 1
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Ono se réveilla en sursaut, la nuque moite et le souffle court. Dans la pénombre de sa chambre, elle écoutait. Elle avait dormi d’un sommeil hanté de cauchemars et il lui semblait entendre encore cet étrange son qui chahutait ses rêves nuit après nuit ; un bruit sec comme des noisettes qui tombent, il surgissait de nulle part et résonnait en elle comme des tambours affolés.

La jeune fille s’assit dans son lit ; l’aube ne perçait pas encore, le vent tiède de la nuit pénétrait par la fenêtre de sa chambre laissée ouverte, caressait son front et soulevait ses mèches collantes de sueur. Elle pressa son pouce sur ses dents de devant ; elle avait pris cette habitude lorsqu’elle réfléchissait, elle trouvait ses dents trop longues et s’était persuadée qu’en appuyant dessus, elle ralentirait leur croissance. Elle essayait de se souvenir de son rêve mais le mirage s’évaporait, la laissant seule dans sa chambre noire et silencieuse. Ono soupira, elle passa ses doigts dans ses épais cheveux noirs. Elle ne comprenait pas pourquoi elle rêvait de ce bruit obstinément.

— Aube, marmonna-t-elle à la boule translucide qui flottait au plafond.

Dans l’œil de lumière, des particules de jour apparurent et éclairèrent sa chambre d’une douce lueur abricot. Elle attrapa le vieux manuscrit qui traînait au pied de son lit, un livre lourd et poussiéreux dont la couverture en velours bleu était ornée d’un symbole en argent, une bille au centre d’un cercle.

— Ono ?

La jeune fille se tourna vers la fenêtre restée ouverte, une liane de glycine se faufilait vers elle.

— Ce satané épicier approche, continua la plante, et il a l’air furieux. Lève-toi, je te parie mes racines que ton père a encore fait des siennes.

Ono sauta du lit en grimaçant, elle enfila une blouse et un short, et descendit les escaliers quatre à quatre.

— Jour, ordonna-t-elle à l’œil de lumière du salon.

Elle regretta aussitôt, la pièce était sens dessus dessous. Elle eut à peine le temps de pousser les éclats de vaisselle sous la table que déjà des coups précipités se faisaient entendre à la porte. Ono inspira un grand coup pour se donner du courage, et ouvrit.

— Saccagée ! beugla le mage en poussant la porte. Ma livraison est saccagée !

— Vous vous rendez compte qu’il n’est pas six heures du matin ?

— Le charavent venait juste de se poser quand ton père est arrivé. Pas une cagette de sauvée, il a tout détruit, tout !

Ono ne répondit rien.

— Ça fait deux ans que ça dure, il faut que ça cesse !

La colère brûlait le ventre d’Ono mais elle ne disait rien, elle serra les dents, baissa les yeux et encaissa la pluie d’insultes. Elle détestait cet homme qui venait s’en prendre à elle car il était incapable d’affronter son père. Elle laissa la tempête passer et quand l’homme n’eut plus de souffle, le visage rouge d’avoir trop crié, elle referma la porte sur lui.

Elle ramassa la chaise renversée, les éclats de vaisselle qu’elle avait vainement tenté de cacher et se prépara un thé, les mains encore tremblantes d’émotion. Dans la maison redevenue silencieuse, elle appuya sur la rune de feu de la bouilloire et resta immobile, son regard perdu sur le ballet de vapeur qui s’en échappait. Une liane zigzagua depuis la porte qui donnait sur le jardin et lui tapota l’épaule pour lui offrir un bouton de fleur.

— Merci, Jasmin, chuchota la jeune fille en lui tendant sa tasse.

Ono s’assit sur le palier, elle enfonça ses pieds nus dans l’herbe humide de rosée et souffla sur la vapeur de son thé. Entre les branches du pommier, le ciel délavé annonçait l’aube. Le jasmin et la glycine grimpaient de chaque côté de la porte, l’un débordant sur le mur du jardin, l’autre escaladant jusqu’à la fenêtre de sa chambre. Ils veillaient sur Ono comme des grands-parents, à ceci près qu’ils étaient des plantes.

— Quel odieux personnage ! Si je le pouvais, je lui collerais une dérouillée, bougonna Glycine dont les feuilles frissonnaient de rage.

— Ma chère, calmez-vous, répondit Jasmin, ne nous attardons pas sur cet idiot.

— Comme si c’était le seul…, continua la plante aux grappes de fleurs violettes. Pas un mage pour rattraper l’autre dans ce village, ils nous ont tous abandonnés. Qui donc s’inquiète de la petite ?

— Je me débrouille très bien toute seule, murmura Ono en observant la fleur de jasmin s’épanouir dans l’eau chaude et infuser son thé.

Ono avait cette faculté extraordinaire de parler aux plantes, un pouvoir si rare qu’il avait été oublié. Tous les humains pratiquaient de la magie, les différents pouvoirs étaient répertoriés, classifiés, rassemblés dans la centaine de Clans existant dans le monde ; cela faisait donc une multitude de magies différentes. Et pourtant, dans le petit village de Bacuabis, situé aux confins de l’empire de Toumak-Khemet, où elle avait grandi, cela paraissait inimaginable. Nulle mémoire ne se souvenait d’un tel pouvoir : parler aux plantes. Ono aurait plutôt dû végéter. Elle appartenait au Clan des Mains Vertes, et les Mains Vertes végétaient : elles faisaient pousser en quelques secondes des plantes magiques éphémères et soignaient le règne végétal. Et c’était tout. Aucune Main Verte de Bacuabis ne papotait avec les arbres !

Si seulement Ono végétait, on l’aurait peut-être cru. Mais Ono ne végétait pas, il lui était impossible de faire pousser la moindre plante. Une véritable aberration qui la faisait vivre en paria. Il était vrai qu’elle avait l’air étrange à monologuer seule devant les buissons… Elle avait beau dire qu’elle parlait aux plantes, elle n’en avait aucune preuve et tout le monde la prenait pour une menteuse. Elle avait inventé ce pouvoir bien commode car elle n’arrivait pas à végéter. Au village, on la pensait plutôt maudite, le Souffle l’avait reniée et elle avait attiré le mauvais œil sur toute sa famille.

Le Souffle, l’âme du monde, était partout. Il circulait en toute chose, dans les êtres de Souffle pur tels que les démons, les fées ou les monstres, mais aussi dans la nature, les animaux et les humains.

Les humains, lorsqu’ils parvenaient à entrer en communion avec le Souffle, à vibrer avec lui, résonnaient : ils transformaient le Souffle en magie. Le premier jour, les nouveau-nés résonnaient naturellement, comme s’ils jouissaient d’un savoir secret, puis cette grâce disparaissait et il fallait tout réapprendre. Ono, comme chaque enfant, avait oublié et s’essayait à la magie depuis qu’elle savait prononcer le mot « Souffle », mais résonner avec cette énergie ineffable et indicible demandait du travail et une délicate perception de l’environnement. Cela venait avec le temps.

Ono se rappelait avoir végété maladroitement étant petite, puis, avec l’accident de sa mère, tout avait disparu. Elle n’y arrivait plus.

Ses camarades, eux, maîtrisaient déjà leur magie. Chacun avait hérité d’un pouvoir, souvent celui du Clan de ses parents ou de ses grands-parents. Ils manipulaient l’eau ou dominaient le feu, pénétraient les pensées des autres ou déplaçaient des objets. Il existait une multitude de Clans, des mystérieux et minoritaires comme les mages Smogs qui se téléportaient dans un nuage de fumée, et des majoritaires comme les Mistrals qui contrôlaient le vent. Les enfants apprenaient de leurs parents ou d’un tuteur. Ono n’était pas la première sans parents pour lui transmettre ce savoir ; un an plus tôt, une vieille Main Verte du village avait tenté de lui enseigner comment végéter, mais Ono n’était pas parvenue à faire pousser la moindre plante, pas même une maigre racine. Elle n’arrivait plus à résonner avec le Souffle, à le transformer en magie. Il se bloquait en elle et cela n’avait fait qu’accentuer la crainte et l’hostilité des villageois à son encontre.

Ono n’était pas normale, tout le monde faisait de la magie, chacun s’unissait au Souffle, sauf elle. Elle voyait les regards fuyants, elle entendait les murmures sur son passage.

« La Maudite », « La Sans-Souffle », « Celle qui n’a pas d’âme ».

Ono avait fini par les croire. Et bien qu’elle parlât aux plantes, qu’elle entendît le sylvain, elle se pensait dépourvue de magie. Faire pousser une fleur, se connecter au Souffle, cela, elle en était incapable. Alors que parler aux plantes était pour elle une seconde langue, elle le faisait sans effort.

Elle s’en était rendu compte plusieurs mois après l’accident de sa mère, quand les villageois avaient commencé à lui tourner le dos. La solitude et le silence l’avaient rendue sensible au langage sylvain. Comme elle ne parlait plus, Ono écoutait. Petit à petit, doucement, par bribes, elle avait perçu des sons aussi légers qu’un chant d’oiseau ; et ce qu’elle prenait pour les bruits de la nature, le craquement du bois, le bruissement des feuilles, était en fait les bavardages des plantes. Elle avait appris à discerner les substances volatiles qu’elles s’échangeaient entre leurs feuilles et les signaux électriques qu’elles s’envoyaient par les racines. Aujourd’hui, les plantes du jardin étaient devenues ses seules amies.

Assise sur le seuil de la cuisine, Ono entendit une petite voix qui l’appelait. Elle provenait d’un pavot, une fleur aux pétales fragiles et chiffonnés.

— Oh mince, Pavotie… Je suis désolée ! J’ai complètement oublié de te rempoter. Je m’en occupe tout de suite.

— Oui, je suis un peu serrée. Il me faudrait une taille de pot au-dessus, gémit la fleur.

— Et moi, j’ai soif ! s’exclama la Suzanne aux yeux noirs. Ça t’arracherait les bras de nous arroser ?

— Toujours aussi aimable, grinça la jeune fille.

— Je le serais si tu m’avais arrosée hier.

— J’étais très occupée.

— À traînasser dans les pâquerettes ?

— Absolument, répliqua Ono avec son plus beau sourire.

La jeune fille alluma la radio et les ondes portées par le Souffle ensoleillèrent la maison de notes chaleureuses. Elle s’étira et inspira profondément les premiers rayons de soleil qui baignaient son visage ; le parfum de l’herbe et de la clématite lui chatouillèrent les narines. Elle aimait ses colocataires, prendre soin d’elles était son seul plaisir ; pourtant, depuis quelque temps, Ono avait des difficultés à rire avec l’anthémis, à papoter avec les campanules et même à se disputer avec la Suzanne aux yeux noirs.

Elle chercha patiemment des coccinelles pour le rosier tige, puis alla voir le camélia qui faisait de l’ombre aux tomates pour qu’il se tourne un peu. Un frisson glacial la parcourut ; sans faire attention, elle s’était retrouvée au fond du jardin.

— Ma chère enfant, susurrèrent les chardons derrière elle.

Ono se figea, elle détestait ces chardons.

— Nous poussons de plus en plus, sais-tu ce que cela veut dire ?

Comme elle ne répondait pas, le chardon continua :

— Que ton père va de plus en plus mal !

Le buisson de chardons éclata d’un rire mauvais. Ono serra ses mâchoires et enfonça ses ongles dans ses paumes.

— Tiens, tiens, dit un chardon à son voisin, ne sens-tu pas un odieux parfum approcher ?

— Mais oui, cette âme maudite que nous nourrissons de notre sève, je la sens aussi ! C’est ton cher père qui revient.

— Cours, Ono ! s’exclama Jasmin à l’autre bout du jardin.

Un craquement sonore suivi d’un silence lourd comme l’orage la pétrifia. Sur le seuil du jardin, l’Ogre apparut. Sa silhouette massive sortit de l’ombre et se plia pour passer la porte. Il tenait entre ses doigts la radio écrasée. Il s’arrêta et avisa Ono de ses yeux jaunes et cernés.

Celle-ci sentit son ventre se serrer douloureusement. L’Ogre provoquait toujours ce trouble en elle, un émoi qui pesait sur ses entrailles et comprimait sa poitrine. Où donc était passé son père, cet homme jovial au regard farceur à qui elle confiait tous ses secrets et avec qui elle riait aux éclats ?

L’Ogre poussa un rugissement et, le regard fou, il se rua sur elle. Le ventre d’Ono se serra plus fort, de peur cette fois-ci. Elle détala en trébuchant et sauta par-dessus le muret, son cœur battant à tout rompre.

Ne jamais croiser l’Ogre. Ne jamais être seule avec lui. Elle le savait, pourtant.

Les gravillons lui rentraient dans la plante des pieds, elle sautilla sur les touffes d’herbes au bord du chemin en repensant à cette fois où le regard de son père avait définitivement basculé.

L’Ogre était né des chardons. Ils étaient apparus peu après l’accident de sa mère lorsque son père, rongé par le chagrin et la peur, s’était isolé. En découvrant les chardons dans le jardin, son père les avait mangés, il s’était senti mieux, alors quand le lendemain de nouveaux chardons avaient poussé, il les avait mangés à nouveau. Évidemment, Ono avait trouvé ça bizarre, mais elle n’y avait pas prêté attention. Elle-même aimait grignoter les feuilles acidulées des pourpiers, alors pourquoi pas des chardons ? Puis son père était devenu colérique, ses dents pointues, sa taille avait doublé, des griffes avaient remplacé ses ongles et, un matin, il était parti. Plus que dans sa transformation physique, c’était dans son regard qu’Ono avait compris que son père n’était plus là.

Chaque jour, l’Ogre se vautrait dans les chardons, il les dévorait avec rage, brisait tout sur son passage puis disparaissait jusqu’au lendemain. Ono savait que ces plantes épineuses avaient une sève différente des autres, une sève maléfique gavée de désolation. Jasmin et Glycine lui avaient expliqué que les chardons se nourrissaient de la douleur de son père, qu’elle ne pouvait les détruire ; elle les arrachait tout de même de temps en temps, des larmes de fureur chaudes sur les joues, et ils repoussaient le lendemain.

Ono reconnut soudain un rire et arrêta sa course. Le soleil chauffait les toits de chaume des maisons entassées en bord de mer et de délicieux fumets s’envolaient des fenêtres ouvertes. Elle s’attarda devant l’une d’elles, elle croisa un regard et le volet se ferma aussitôt. Ono connaissait cette maison, c’était celle de son ancienne meilleure amie. Elle l’entendait discuter dans le jardin, derrière la bâtisse, avec ses nouvelles copines. Elles parlaient des vacances et du dernier accoussoufle qui était sorti. Ono se sentait totalement déconnectée de leur monde, qui était pourtant encore le sien deux ans plus tôt. Il lui semblait avoir tout oublié, l’école, les amis, les jeux, les farces, les ragots…

Elle aurait tout donné pour aller rire avec elles. Plus personne ne lui parlait, elle ne comprenait pas comment la situation avait autant dégénéré. C’était allé si vite, l’accident de sa mère, la transformation de son père, le Souffle qui la fuyait. Elle aussi finissait par se croire maudite.

Ono sinua entre les habitations et longea la place où l’épicier déjeunait à la terrasse du café. Tout le village devait déjà savoir que l’Ogre avait encore frappé. Elle sentit ses joues brûler de honte et croisa le regard fuyant de son institutrice, soulagée de ne plus la voir en classe depuis des mois.

Un charavent passa au-dessus d’eux en projetant l’ombre de sa voile sur la jeune fille. Ono bifurqua vers la mer, le sol se fit plus doux sous ses pieds. Elle descendit le sentier qui menait à la plage des Trois Esprits, passa devant en se forçant à ne pas regarder les familles réunies pour pique-niquer, puis, parvenue devant le mur de ronces fleuries qui marquait l’extrémité du village, elle vérifia que personne ne la voyait. Elle écarta les ronces et se faufila à quatre pattes. Avant, c’était son père qui ouvrait ce passage grâce à sa magie ; à présent Ono devait ramper entre les épines pour parvenir à cette anse où des puces de mer affolées bondissaient en tous sens et lui chatouillaient les pieds. Personne n’y venait, c’était avec le jardin le seul endroit du village où elle se sentait bien.

Ono ôta ses vêtements, courut vers la mer et plongea la tête la première. En remontant à la surface, elle repoussa ses cheveux, essuya les gouttes d’eau qui s’emmêlaient dans ses cils et leva ses yeux vers le soleil de midi ; sa peau hâlée scintillait dans l’air empli d’odeurs de sable chaud, d’algues et d’océan.

En replongeant, Ono percuta quelque chose en pleine face. La mer avala son cri et seules de grosses bulles d’air sortirent de sa bouche. Elle se redressa précipitamment.

— La priorité à droite, ça existe aussi en mer ! protesta une voix.

Ono se retourna. Un drôle de petit poisson argenté sortait la tête de l’eau. Il n’était pas plus grand qu’une sardine et un étrange éclat brillait dans son regard. Ono voulut articuler quelque chose mais elle était bien trop abasourdie.

— Oui, je fais souvent cet effet-là, sourit-il.

— Tu parles !

— Toi aussi, Mouflette, je commençais à en douter.

— Tu es un Métamorphe ?

— Pas du tout. Je m’appelle Tobbias Kristobal Von Swart, mais tu peux m’appeler Tokké.

Ono n’en croyait ni ses yeux ni ses oreilles.

— Tu es quoi, alors, si tu n’es pas un mage métamorphosé ? Tu n’as pas l’air d’être un poisson… ordinaire.

— C’est une longue histoire et là, tout de suite, je suis un peu pressé. Est-ce que tu pourrais aller au village pour moi, s’il te plaît, je cherche quelqu’un.

— Tu es un être de Souffle pur ?

— Non. Et comme je te le disais, je suis pressé.

— Tu es quoi alors ?

— Je suis un homme, soupira-t-il. Une nymphe des eaux froides m’a transformé.

— Pourquoi elle a fait ça ?

— On peut se concentrer ?

— Tu es vraiment un homme enfermé dans un corps de poisson ?

— Oui.

— C’est dur, souffla Ono.

Le poisson la dévisagea.

— Dur ? C’est plus que dur, petite, on parle de ma vie là, de mon destin amputé de jeune aventurier fougueux, de la désolation qui dévore mon âme sous ces écailles, d’un quotidien de flotte, d’algues et de solitude. Tu as déjà essayé de parler avec un éperlan ? Non ? Eh bien, tu as raison, ils ne captent rien.

— Ça fait longtemps que tu es ensorcelé ?

— Vingt-trois mois et huit jours. On peut revenir au sujet initial ?

Ono acquiesça en s’enfonçant dans l’eau, penaude.

— Merci. Je cherche Agathe Gème, j’avais rendez-vous avec elle ici, il y a deux ans. Je sais, ajouta Tokké devant les yeux ronds d’Ono, ça fait beaucoup de retard. Mais déjà, on avance beaucoup moins vite quand on fait ma taille, et je suis resté coincé par la banquise de Nanituket, bloqué par une vilaine météo. Bref, je devais partir en mission secrète avec Agathe Gème. Tu la connais ?

Ono était blême. Elle n’en revenait pas, comment connaissait-il ce nom ? Sa lèvre trembla légèrement lorsqu’elle reprit :

— Tu viens voir Agathe Gème ?

— Exact.

— C’est quoi, cette mission ? Vous deviez aller où ?

— Qu’est-ce que tu n’as pas compris dans secrète ?

— Tu peux me le dire, je ne répéterai rien.

— C’est confidentiel. Alors, tu la connais ?

Ono acquiesça.

— C’est ma mère.






Chapitre 2
[image: ]Des cicatrices aux murs[image: ]



— C’est arrivé comment ?

La mère d’Ono était allongée sur son lit, les yeux fermés ; sa respiration calme et régulière soulevait sa poitrine. Ono observait sa peau pâle, ses cheveux clairs et bouclés, ses lèvres fines et ses pommettes rieuses. Elles ne se ressemblaient pas, Ono avait tout pris de son père, sa peau mate comme l’écorce, ses yeux en forme de feuille de cerisier et ses cheveux noirs comme des baies de sureau. Il n’y avait que son sourire qu’elle tenait de sa mère, mais Agathe ne souriait plus.

Ono posa par terre le saladier en verre qui contenait le poisson et vérifia une nouvelle fois que l’Ogre n’était plus là.

— On s’est fait cambrioler il y a deux ans. Maman a surpris le voleur, il y a eu une explosion magique et depuis elle dort.

Elle ne savait pas exactement ce qu’il s’était passé, elle revoyait encore le cadre de la porte du bureau se dessiner dans la nuit, puis le fracas de la détonation dévorait tout son souvenir. L’étagère du bureau où étaient alignés les fioles de potions, les pots d’envoûtements et les plantes magiques s’était effondrée. La Poudre de Roupille, un banal somnifère, s’était brisée sur la Crassula Poilue, une plante toxique créée par son père. L’explosion titanesque avait soufflé le bureau, une épaisse fumée jaunâtre avait empli la pièce, s’était glissée dans les narines de sa mère et avait empoisonné ses poumons. Agathe était tombée, et ne s’était jamais réveillée.

Deux ans déjà. Ono et son père avaient tout essayé, potions, rituels, sortilèges… En vain. Pendant des mois, des mages de tous les Clans guérisseurs avaient défilé et tous avaient échoué. « Peut-être se réveillera-t-elle un jour, peut-être pas. Il faut être patient », leur avait dit le dernier mage médecin.

Sept cent trente matins déçus, autant d’espoirs qui se fracassaient inlassablement contre le sommeil de sa mère. Ono avait été triste, en colère, perdue. Mais depuis quelque temps, elle ne ressentait plus rien. Elle s’étonna en réalisant que plusieurs jours avaient passé sans qu’elle ne vienne voir sa mère. Elle ouvrit la fenêtre et aéra la chambre. Un rayon de soleil caressa le visage d’Agathe. Ono s’approcha, souleva une mèche de ses cheveux et l’embrassa.

— Bonjour, maman.

Un pincement au cœur la saisit, elle avait peur d’oublier le son de sa voix, il lui semblait que le « bonjour, ma libellule » qu’elle faisait résonner dans sa tête en retour ressemblait de plus en plus à sa propre voix.

— Oh, misère ! Comment je vais retrouver mon corps, moi, maintenant ? s’horrifia Tokké.

— Je croyais que vous deviez partir en mission ?

— Je suis explorateur, petite. Ta mère m’a écrit il y a deux ans pour que je l’aide à retrouver un objet magique. J’avais accepté mais j’ai été ensorcelé en chemin. Or, ce fameux objet est aussi mon seul espoir de récupérer mon corps, et sans ta mère, je ne peux pas le trouver !

— Aucun mage ne peut briser le sort ?

— D’une nymphe ? Tu vas à l’école ou pas ? Bien sûr que non ! La magie des humains ne sait pas faire ça. Par contre, la Pierre…

Le poisson se mordit les lèvres, le mot lui avait échappé.

— La Pierre… des Miracles ? dit précipitamment Ono.

— Elle t’en a parlé ?

— Évidemment ! Maman était passionnée par la Pierre, elle passait son temps à enquêter dessus. Une pierre légendaire qui exauce tous les vœux, ça fait rêver. Surtout pour une minéralomage comme maman.

Ono scruta le poisson.

— Tu voulais utiliser la Pierre pour retrouver ton corps, c’est ça ? Je suis désolée, Tokké, mais la Pierre des Miracles a disparu. Ça fait des siècles que des mages la cherchent sans succès, maman y compris. Je ne sais pas pourquoi elle t’a écrit, mais elle ne savait pas où elle était.

— C’est là que tu te trompes, Mouflette.

Ono le dévisagea.

— Elle a trouvé, reprit Tokké, solennel. Ta mère a trouvé l’emplacement de la Pierre des Miracles.

La jeune fille était muette de stupeur.

— Elle avait besoin de moi pour l’y emmener. Comme je te le disais, je suis explorateur.

— Alors… tu sais où est la Pierre ? demanda-t-elle, surexcitée, en s’imaginant déjà sauver ses parents.

Tokké soupira, ses écailles perdirent leur éclat.

— Non, Agathe ne me l’a jamais écrit, trop risqué.

L’espoir d’Ono éclata comme une bulle de savon. Elle regarda sa mère étendue sur le lit.

— Pourquoi ne m’avais-tu rien dit ? murmura-t-elle, déçue.

— Elle avait ses raisons, la Pierre des Miracles a provoqué des guerres, ce peut être dangereux d’en savoir trop.

Ono appuya sur ses dents de devant avec son pouce, signe qu’elle réfléchissait.

— C’était il y a deux ans, tu dis ? Alors, le cambriolage… c’est sûrement lié.

L’explorateur la regarda d’un air étrange.

— Qu’est-ce qui a été volé, au juste ?

Ono, tout en tenant le saladier de Tokké entre ses mains, sortit précautionneusement de la chambre. Elle jeta un œil pour s’assurer que l’Ogre n’était pas là et pénétra dans le bureau de sa mère, où des cascades de lumière poussiéreuse filtraient à travers les voilages. La pièce, uniquement meublée d’un fauteuil en rotin et d’une vitrine, sentait le renfermé. Ono n’aimait pas cet endroit, le temps ne s’y écoulait plus. À chaque fois qu’elle venait, elle avait l’impression d’être cette nuit-là, deux ans plus tôt. La pièce semblait porter la souffrance d’Ono ; le mur du fond était lacéré de cicatrices jaunies là où l’explosion avait laissé ses traces furieuses. Quatre trous dans le mur rappelaient l’étagère tombée. Au sol, le parquet était noir, carbonisé. Des restes de pieds de table et une chaise en lambeau traînaient contre le mur.

— Sacrée collection. Effectivement, ta mère était passionnée par la Pierre.

Ono suivit le regard de Tokké qui fixait la ribambelle d’objets exposés dans la vitrine aux cloisons de verre. La jeune fille s’approcha et lui montra une lampe qui, soi-disant, s’allumait à proximité de la Pierre, une boussole qui, prétendument, indiquait sa direction et d’antiques cartes du monde animées où rugissaient des dragons, éclaboussaient des sirènes et sinuaient des serpents ; toutes disaient révéler l’emplacement de la Pierre et toutes se contredisaient.

— Que des arnaques, sourit Ono. Maman en raffolait.

Il y avait aussi un grand vase en porcelaine décoré des prodiges de la Pierre, un livre sur le sujet haut comme le pouce, des calendriers lunaires à sa gloire et enfin des reproductions de la Pierre et du Ciseau, le pic qui avait servi, selon la légende, à tailler la gemme miraculeuse. Chacune de ces reproductions imaginait à sa manière à quoi pouvaient ressembler ces mythiques artefacts.

— Ce sont des saphirs sur le bol ? Et là, c’est quoi ce coffret avec un diamant ?! s’écria Tokké. Ça vaut de l’argent tout ça, le cambrioleur ne les a pas pris ?

— Non. En fait, je ne sais pas ce qu’il a pris. Le bureau de maman et toutes ses recherches ont disparu avec l’explosion.

Ono poussa du pied un éclat de bois calciné. Quelques morceaux de feuilles brûlées traînaient encore au sol. Elle ramassa un lambeau de papier et reconnut l’écriture penchée de sa mère. Un demi-mot, rien qui ne puisse l’aider.

— On ne va pas se mentir, il est suspect ce cambriolage. Ta mère trouve l’emplacement de la Pierre et, juste après, ses recherches disparaissent dans un nuage de fumée ?

Ono ne répondit pas. Elle revoyait sa mère, la peau noircie, les cheveux roussis, gisante au sol dans une position de pantin désarticulé. Son ventre se noua. Elle ferma les yeux et s’éloigna.

— Il ne manque pas un truc, là ?

Le poisson désignait un espace vide d’une vingtaine de centimètres, ni au centre de la vitrine, ni sur l’extrémité, un emplacement discret à côté des faux Ciseaux.

— Peut-être… je ne sais plus.

— C’est sûrement un indice. Essaie de te rappeler.

Ono posa le saladier au pied de la vitrine et s’accroupit.

— Tu es sûr que maman a trouvé l’emplacement de la Pierre des Miracles ?

Tokké acquiesça.

— On devait s’y rendre avec mon voilier. Mais où exactement… ça, je ne sais pas.

Le cœur d’Ono se serra. Elle était déçue que sa mère ne l’ait pas mise dans la confidence, elles avaient toujours tout partagé.

— Elle t’avait parlé d’un voyage ?

— Non, grogna-t-elle.

— Réfléchis, elle étudiait une carte ?

— Non.

— Le moindre indice compte ! Elle avait peut-être acheté une amulette contre le froid ou le feu… ?

— Elle ne m’avait rien dit.

— Tu n’essaies même pas ! lui reprocha Tokké. C’était quoi, vos dernières discussions ?

Ono se mordit les lèvres et détourna le regard ; elle sentit à nouveau cette boule dans son ventre qui brûlait telle une braise et comprimait sa poitrine. Elle s’éloigna du poisson et fit glisser son index le long de l’arête en bois sombre de la vitrine. Elle ne voulait pas y penser.

— Alors ?

— Alors rien !

— Dis donc, s’emporta Tokké, ta mère est dans le coma et tu ne prends pas la peine de réfléchir ?

Ono ne répondait pas, elle tripotait les objets de la collection de sa mère. Elle les soulevait un à un, les retournait entre ses doigts, mais son regard absent les survolait sans les voir. Elle n’aimait pas repenser à ce soir-là.

— C’est quoi le problème ? reprit plus doucement le poisson.

Les lèvres d’Ono s’entrouvrirent, puis se refermèrent sans avoir laissé le moindre son s’échapper. Comme lorsqu’elle n’avait pas su s’excuser auprès de sa mère et qu’elles étaient restées sans se parler.

Ono reposa le vase en porcelaine et fronça les sourcils. Bizarrement, il lui semblait qu’il n’était pas à la bonne place. Elle le reprit et ferma les yeux. Dans ses souvenirs, il était à gauche du calendrier lunaire ; sa mère avait dû intervertir certains objets dans la vitrine. En reposant le vase au bon endroit, elle eut à peine le temps de songer que c’était bien sa place qu’un tiroir surgit de la tranche de l’étagère. Ono sursauta, elle échangea un regard avec Tokké et s’empressa de saisir le tiroir qui s’étira par magie. Il contenait un petit objet d’apparence banale et de forme pyramidale.

— Un Difenn, chuchota Tokké.

— C’est quoi ?

— De la magie très puissante, et très rare. C’est le meilleur coffre-fort au monde. Il peut contenir tout ce que tu veux, même un dragon pourrait rentrer dedans.

— Je ne savais pas qu’elle l’avait !

— Ta mère laisse ses diamants à disposition et cache son Difenn ? Crois-moi, Mouflette, dedans, il y a un truc plus que précieux.

— Si ça se trouve, ce sont ses recherches sur la Pierre des Miracles ?

— Possible. Le hic, c’est qu’il faut l’ouvrir, et ça, c’est quasiment impossible.

— Pourquoi ?

— Le code est un simple mot. Ça paraît facile, juste un mot, mais au bout de trois ratés, le Difenn se bloque et il faut que ta mère invoque le Souffle, et pour le moment ce n’est pas au programme.

Ono grimaça.

— C’est ta mère, tu la connais. On a une petite chance.

La jeune fille acquiesça et ouvrit la bouche.

— Je t’arrête tout de suite, ce n’est pas… D’ailleurs, c’est quoi ton petit nom ?

— Ono, tu pourras arrêter de m’appeler Mouflette.

— Donc le mot de passe n’est pas Ono. On ne met pas le prénom de son unique enfant. Tu dois penser à quelque chose qu’elle seule connaissait, d’accord Mouflette ?

Ono lui lança des éclairs avec les yeux.

— Maman était Métamorphe. Les gens l’oubliaient souvent car elle était minéralomage, ils pensaient qu’elle appartenait au Clan des Mines. Mais pas du tout, elle pouvait se transformer en papillon. Une piéride pour être plus précise, tu sais, les petits papillons blancs.

— C’est bien, ça, essaie « piéride ». Il faut le tenir devant ta bouche, dit-il en montrant le Difenn.

Ono porta la pyramide noire striée d’infimes lignes d’or devant ses lèvres et prononça le mot. Rien ne se passa. Elle déglutit. Une chance de moins.

— Ce n’est pas grave, on a encore deux essais, la rassura le petit poisson argenté. Réfléchissons… elle était minéralomage.

— Oui, maman était passionnée par les pierres, des plus précieuses aux plus communes. C’est comme ça qu’elle s’est intéressée à la Pierre des Miracles.

— D’accord, les pierres… Elle en avait une préférée ?

— L’obsidienne ! s’exclama Ono. C’est la première qu’elle a trouvée enfant.

Aussitôt, elle rapprocha le Difenn et prononça le mot. À nouveau, la pyramide demeura fermée.

— Bon, un peu moins de spontanéité pour le dernier, proposa Tokké en inspirant longuement. Après tout, c’est mon destin à moi aussi qui se joue…

Ono se mordit les lèvres. Elle s’était laissé emporter par la joie de connaître les petits riens de sa maman. Ils n’avaient plus qu’une chance ou toutes les recherches de sa mère seraient définitivement perdues, et avec, l’emplacement de la Pierre des Miracles. De longues minutes s’écoulèrent.

— Pense à un secret à elle, à quelque chose qu’elle seule pouvait savoir.

Ono appuya sur ses dents de devant. Le mot de passe devait forcément avoir un lien avec la Pierre des Miracles. C’était sa passion, son secret, leur secret. Jusque-là, sa mère avait toujours tout partagé avec elle, elle lui lisait les contes de la Pierre le soir, lui parlait de ses légendes, lui racontait ce qu’elle avait trouvé. Pourquoi ne pas lui avoir dit où était la Pierre ? Qu’elle avait enfin réussi ? Elle devait être si fière, elle aurait voulu partager sa joie. Ono sentit sa lèvre trembler. Elle savait très bien pourquoi. Depuis deux ans, Ono évitait d’y penser. Elle se détourna pour que Tokké n’aperçoive pas ses yeux briller de larmes. Quelques jours avant l’accident, Ono et sa mère s’étaient disputées. Elle lui avait craché des mots odieux au visage.

« Je te déteste ! »

Ono avait toujours été susceptible, particulièrement avec sa mère. Elle ne savait se l’expliquer, le moindre reproche lui écorchait la peau à vif et elle en faisait tout un drame. Elle ne supportait pas la critique. Elle qui idéalisait sa mère, elle qui était trop remplie d’amour pour ses parents, ne savait entendre calmement une remarque. Au contraire, chaque critique la blessait comme si son âme était attaquée, elle s’emportait, ses mots lui échappaient et elle regrettait.

Ono appuya plus fort sur ses dents de devant, à s’en faire mal. Elle s’en voulait terriblement. Elle se rappelait avec netteté ce soir-là, quelques heures avant l’accident. Sa mère était montée dans sa chambre et s’était assise sur son lit. Ono avait gardé les yeux fermés, faisant semblant de dormir pour ne pas lui parler. Elle avait senti le poids de sa mère sur le matelas, ses doigts qui osaient à peine l’effleurer et sa voix, un murmure.

— Ma libellule, chuchota Ono, la voix serrée de larmes.

Aussitôt, le Difenn au creux de sa main scintilla. Les fines lignes d’or brillèrent de plus en plus fort jusqu’à éblouir Ono, qui dut se protéger les yeux de son autre main. Une seconde plus tard, la lumière avait disparu, et le Difenn aussi. À la place, un disque d’argent reposait sur sa main, composé de délicates plaques aussi fines que des cheveux, superposées les unes sur les autres et ornées de gravures.

— Le cadran, s’étonna Ono. Je pensais l’avoir perdu.

— Tu connais ce truc ?

— C’est le cadran lunaire de mon livre de contes sur la Pierre des Miracles. Maman me l’avait offert pour mes six ans. Normalement, il se range dans la couverture.

Ono fit pivoter les disques avec familiarité, ils figuraient le cycle de la lune. Le cadran s’ouvrait totalement en pleine lune et se fermait petit à petit jusqu’à la nouvelle lune.

— Montre-moi ce livre, demanda Tokké, intrigué.






Chapitre 3
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Ono ouvrit la porte du bureau le plus silencieusement possible.

— Tu agis toujours aussi bizarrement ? demanda Tokké. Quand on est arrivés, tu as inspecté le jardin comme si on était des voleurs. Tu es chez toi ou pas ?

Un rugissement atroce lui répondit. Lentement, Tokké se retourna pour découvrir à travers le vase, de l’autre côté de la pièce, l’Ogre et ses yeux jaunes rivés sur eux.

— Ono, murmura-t-il, ne bouge pas, il y a un ogre dans ton salon.

Elle n’eut pas le temps de lui jeter un regard désabusé, l’Ogre s’époumonait dans un hurlement qui lui griffa la peau. Il se rua vers eux en renversant tout sur son passage ; Ono détala, un verre siffla à son oreille et explosa contre le mur. Elle cria et fonça dans l’escalier qu’elle gravit à toute allure. L’eau dans le saladier de Tokké giclait à chaque pas et risquait de l’éjecter. Elle se précipita dans sa chambre sans se retourner et claqua la porte. Haletante, elle se laissa doucement glisser au sol. Ils seraient à l’abri ici, c’était son sanctuaire, l’Ogre n’y venait jamais.

— Qu’est-ce qu’il fait là ? demanda Tokké d’une voix aiguë.

— Il est chez lui.

Le poisson la regarda sans comprendre.

— C’est mon père.

— Le monstre fou furieux qui vient d’essayer de nous trucider, c’est ton père ?

Ono posa un index sur ses lèvres pour lui intimer le silence. Ils écoutèrent sans bouger. L’Ogre cassa ce qui semblait être une chaise et sortit en grognant.

— On devrait être tranquilles, maintenant, dit-elle en s’approchant du lit.

— Attends, j’essaie de comprendre. Comment ton père peut être un ogre ?

— Il s’est transformé après l’accident de maman.

— Et toi, ça va ? Tu tiens le coup ?

Ono le dévisagea. Cela faisait si longtemps que personne ne lui avait demandé comment elle allait. Elle-même avait arrêté de se poser cette question.

Sans répondre, elle traversa la pièce mansardée, enjamba les vêtements qui traînaient par terre et se dirigea vers son lit, sous la petite fenêtre ronde. Après avoir posé le saladier de Tokké sur la table de nuit, elle souleva le manuscrit à la couverture élimée qu’elle avait commencé à relire le matin même et s’assit en tailleur sur son lit. Elle caressa le velours bleu sombre de la couverture, la délicate pierre ronde entourée d’un cercle fin, le tout en argent. En ouvrant le livre de contes, elle huma avec délice le parfum de vieux papier, elle feuilleta la tranche argentée des pages, admira les enluminures colorées et les illustrations peintes des siècles de cela.

— On appelle ça un codex, expliqua-t-elle, c’est le nom pour les vieux manuscrits. Maman me l’a offert il y a cinq ans, ça raconte les histoires de ceux qui ont fait des vœux. Il est magnifique, hein ? Tu vois, tout a été écrit à la main.

Tokké se colla à la paroi du saladier pour lire le titre de l’ouvrage dont les lettres tracées à la plume s’entrelaçaient avec grâce :

« Cent une histoires de la Pierre des Miracles »

— Et il sert à quoi, le cadran ?

— Il se range ici, j’ai toujours cru que c’était un marque-page.

Effectivement, le disque d’argent d’une dizaine de centimètres s’encastrait parfaitement dans l’entaille prévue à l’intérieur de la couverture.

— Il doit forcément servir à quelque chose, c’est la clé de l’énigme, sinon ta mère ne l’aurait pas caché.

— Je ne sais pas, j’ai lu le codex des dizaines de fois, je n’en ai jamais eu besoin.

Ono fixait l’ouvrage usé par plusieurs siècles.

— Maintenant que tu le dis, c’est vrai que maman s’était remise à étudier le codex quelques mois avant l’accident.

— Tu vois ! Ce cadran doit permettre de révéler quelque chose dans le livre. Si on trouve comment l’utiliser, on découvrira sûrement l’emplacement de la Pierre des Miracles.

Ono observait le manuscrit. Elle avait toujours cru que ce n’était qu’un livre de contes, certes vieux et très beau, mais juste un livre de contes, pas la clé pour trouver la légendaire Pierre des Miracles ! Elle n’en revenait pas. Tokké, lui, jubilait.

— On va remonter la piste d’Agathe ! Je vais enfin retrouver mon corps !

Le poisson bondit dans son saladier ; Ono toujours sonnée, ne réalisait pas ce qui se passait.

— Donc maman a vraiment trouvé où est cachée la Pierre.

— Il faut que je te le dise comment pour que ça rentre dans ta caboche ?

— Et c’est écrit là, quelque part, dit-elle en manipulant le codex.

Le cœur d’Ono palpitait. Trouver la Pierre. Sauver ses parents. Retransformer son père, réveiller sa mère, lui dire qu’elle ne pensait pas ce qu’elle avait dit. Tous ces espoirs qu’elle enfouissait chaque jour un peu plus, Tokké était en train de les secouer. D’ailleurs, il exposait déjà son plan d’un air assuré.

— Primo, je trouve comment utiliser le cadran ; deuzio, je récupère un bateau ; troizio je trouve la Pierre et bim, je fais mon vœu. Simple. Efficace. Tout moi.

Ono le dévisagea.

— Alors déjà, on ne dit pas du tout deuzio et troizio, et ensuite tu n’oublies pas quelqu’un dans ton plan ?

— Écoute, Mouflette, dit-il en prenant un air consterné, si je n’ai pas fait de gamins, ce n’est pas pour me coltiner ceux des autres, surtout s’ils se mettent à me corriger. Mais ne t’inquiète pas, je ferai le vœu de sauver tes parents.

— Ah oui ? Et si la Pierre repose sur la terre ferme, tu feras comment ?

Tokké grimaça.

— Tu étais peut-être un aventurier avant, mais là tu es un poisson, tu n’iras pas bien loin. Moi, par contre, je n’ai jamais fait de voyage, je vais avoir besoin de tes conseils. Donc je te propose de signer un nouveau contrat, mais avec moi, cette fois-ci. C’est moi qui t’embauche !

— Toi, tu m’embauches ? ricana Tokké. Et tu vas me payer comment ? Avec des bonbons ?

Ono se mordit la lèvre. Elle était vexée mais il avait raison, elle n’avait plus un shekel. Elle repensa à la remarque de Tokké dans le bureau.

— Le coffret au diamant ! Il est à toi si tu m’amènes à la Pierre.

Ono avait l’air si sérieux que Tokké ne put s’empêcher d’éclater de rire.

— Garde-le, ton diamant. C’est moi qui ai besoin de toi, tu as raison.

— Donc on est… une équipe ? proposa timidement Ono.

Le poisson tendit une nageoire qu’elle topa avec joie. Sa mère avait laissé un indice et avec l’aide de Tokké, elle percerait le secret du codex et trouverait la Pierre des Miracles ! Cette fois-ci, l’espoir éclata en elle comme un feu d’artifice.

— On peut y arriver, Tokké, murmura-t-elle excitée.

— On va y arriver. Crois-moi, je ferai tout pour retrouver mon corps.

Le ventre d’Ono gargouilla, elle n’avait encore rien mangé de la journée. Elle s’assura que la maison était vide et descendit avec Tokké se préparer un bol de céréales pour le dîner. Elle versa quelques grains de riz soufflés dans le saladier du poisson.

— C’est ça, ton quotidien ? Vérifier à chaque fois que tu sors d’une pièce ? Vivre dans la peur ?

Ono haussa les épaules, peu désireuse de parler de son père.

— C’est vrai que les Mains Vertes ont un régime particulier ? s’enquit Tokké pour changer de sujet.

— On ne mange que ce que les plantes nous offrent, donc des légumes, des fruits et des céréales, toujours en laissant des graines pour perpétuer le cycle de la plante. Je ne mange ni racines, ni bulbes que je ne puisse replanter. Et évidemment, aucune Éphémères, les plantes nées de la magie, puisqu’elles ne nourrissent pas. Heureusement, le jardin me donne quasiment tout, c’est la farine, le riz, l’huile et le reste que j’achète. Le problème, c’est qu’on n’a plus de sous. C’étaient mes dernières courses, dit-elle en montrant un placard rempli de bocaux vides.

— Raison de plus pour trouver la Pierre ! Tu ne peux pas continuer comme ça. On sait déjà qu’il faut prendre la mer, autant aller à Anthelme, on réfléchira au cadran lunaire sur le chemin.

— Anthelme ? Pourquoi ?

— C’est le plus grand port de l’Empire et ma ville natale. J’y connais de bons marins, quand on saura où aller, je nous trouverai un bateau.

Ono, les yeux rivés sur son bol de céréales au lait d’amande, tournait sa cuillère d’un air songeur.

— Partir…, murmura-t-elle.

Elle réprima un sourire. Elle rêvait de s’échapper depuis longtemps mais… il y avait sa mère. Son ventre se noua. Comment la laisser là, avec l’Ogre ? Tokké remarqua son trouble.

— Qu’est-ce qu’il y a, Mouflette ?

— Je ne peux pas laisser maman toute seule ici.

— Je sais que tu t’inquiètes pour elle, mais rester ici ne la sauvera pas. Ta seule chance de la réveiller, c’est de trouver la Pierre.

— Cet étrange poisson a raison, Ono, intervint la voix douce de Jasmin à la porte du jardin. Nous veillerons sur ta mère.

— Jasmin ! coupa Glycine d’un ton outré. Ne l’incitez pas à partir !

— Enfin, Glycine, la petite ne peut continuer de vivre ainsi.

Ono se tourna vers les plantes et vit les feuilles de Glycine frissonner d’irritation.

— Vous veillerez sur elle, alors ? se rassura Ono d’une petite voix.

— Tu me vouvoies maintenant ? s’étonna Tokké, qui n’entendait pas les plantes.

— Non, pas toi, Jasmin et Glycine.

— Qui ?

— Les plantes, à la porte du jardin.

Tokké se retourna et sursauta. Les plantes avaient bougé ! Leurs branches s’étaient tournées vers l’intérieur de la maison.

— Elles sont vivantes !

— Évidemment, grogna Ono, ce sont des êtres vivants qui grandissent et meurent, tout comme toi et moi.

— Leur culot me fascinera toujours, bougonna la glycine. Après tout, nous étions là avant eux.

— Tokké, je te présente mes amis, Jasmin et Glycine.

— Mais…

Le poisson était si étonné qu’il en perdait ses mots.

— De quel Clan est-il ? demanda Jasmin.

— Je ne sais pas, je n’ai pas demandé. Tu es de quel Clan, Tokké ?

— Elles… elles te parlent ? Elles nous entendent ?

Ono éclata de rire.

— Oh oui, elles t’entendent, alors gare à ce que tu dis !

— Et toi, tu les comprends ?

Ono hocha la tête, amusée par la face sidérée de Tokké et ravie qu’enfin quelqu’un la croie !

Le poisson ne s’en remettait pas.

— C’est phénoménal, c’est juste phé-no-mé-nal.

— Alors, reprit Ono en riant, tu es de quel Clan ?

— Je suis un Renoueur.

— Tu te guéris sans fin ?

— Sans fin, sans fin… nul n’est immortel. Mais oui, je me régénère.

— C’est vrai que si on te coupe la main, elle repousse ?

Tokké grimaça.

— Oui… mais ça fait quand même très mal.

— Génial ! Et tu peux guérir les autres aussi ?

— Non, les Renoueurs ne peuvent régénérer que leur propre corps, mais d’autres lignées du Clan le peuvent. Les Somniares, qui soignent les autres dans leurs rêves, ou les Délivreurs, qui ont juste besoin d’apposer leurs mains.

Ono trouvait ça fantastique.

— Bon, elles ont dit quoi, les fleurs ? Elles s’occupent de ta mère ? On peut y aller ?

— Quoi, maintenant ?

— Bien sûr que non, il fait nuit. Mais demain matin, on ne va pas moisir ici.

Ono regarda la porte jaune, la chambre de sa mère. Elle n’en pouvait plus de cette porte fermée, de l’Ogre, des chardons, du silence des autres, de la haine des villageois, de la solitude. Tokké et ses révélations étaient un raz-de-marée. Depuis qu’elle l’avait rencontré, elle se sentait vivante, elle n’était plus le fantôme que l’on évite. Et il y avait aussi cette étincelle que Tokké avait réveillée, trop longtemps oubliée. L’espoir.

Ono appuya sur ses deux dents de devant. La Pierre des Miracles était sa seule chance de briser les sorts de ses parents, qu’ils soient à nouveau une famille unie. Elle avala une cuillère de céréales et plongea son regard dans celui de Tokké. Ses yeux brillaient d’un éclat nouveau.

— C’est d’accord. On part.

Tokké fit une pirouette. À la porte du jardin, au contraire, les feuilles de la glycine s’affaissèrent. Ono le remarqua, elle se leva et alla appuyer sa tête contre son tronc tortueux. Elle connaissait sa frustration ; enracinée au jardin, il était impossible pour la plante de l’arrêter comme de la suivre.

— Tu seras prudente, n’est-ce pas ? murmura Glycine.

Jasmin tendit un sarment, l’une de ses lianes aux feuilles sombres. Ono le prit doucement dans sa main. Elle ferma les yeux et s’enivra du parfum de leurs fleurs.

— Je reviendrai vite, c’est promis.

Dehors, dans la nuit tiède, les grillons chantaient encore et la lune, parfaitement ronde, éclairait le jardin. Ono s’installa sur l’herbe avec le saladier pour étudier le cadran et le codex.

— La Pierre des Miracles exauce les vœux à la lueur de la pleine lune, comme ce soir.

Ono manipula le cadran en argent. Le cercle en son centre figurait la lune, et en tournant les disques qui le composaient, elle pouvait recréer les cinq phases de la lune : nouvelle lune, croissant, quartier, gibbeuse et pleine lune. Ono ferma complètement l’ouverture du cadran.

— Tu sais comment on appelle la lune lorsqu’on ne la voit plus dans le ciel ?

Le poisson la regarda d’un air moqueur.

— Je suis explorateur, Mouflette, je me repère avec les étoiles. Tu crois vraiment que tu vas m’apprendre quelque chose ?

— N’empêche, rétorqua Ono légèrement vexée, tu ne m’as pas répondu.

— La nouvelle lune. Elle marque le début du cycle lunaire. On ne la voit pas car elle est alignée entre le Soleil et la Terre, donc sa face illuminée nous fait dos. J’ai bien répondu, maîtresse ?

Ils échangèrent un regard amusé. Ono s’allongea dans l’herbe pour feuilleter le codex. Chaque conte démarrait par une illustration avec, toujours, une lune d’encre argentée. Elle ouvrit alors le cadran au maximum et le posa sur l’image.

— Regarde, la pleine lune du livre rentre pile dans le rond du cadran, les lunes se superposent. Il faut peut-être juste trouver la bonne ?

Ono essaya plusieurs pages sans succès, à la douzième illustration, Tokké poussa un cri.

— Ce n’est pas une pleine lune, là !

— Non, c’est Bel Oiseau qui se trompe et fait son vœu sous le croissant de lune. Évidemment, ça n’a pas marché.

— Et tu en as d’autres, des lunes non pleines ?

Ono vérifia. Des cent une histoires de la Pierre, seules trois étaient illustrées par un croissant de lune, un quartier de lune et une lune gibbeuse.

— Et ça ne t’a jamais intriguée ? dit Tokké.

— Non… C’est en lien avec l’histoire, ça me paraissait logique.

Tokké réfléchissait à toute vitesse.

— Ce pourrait être un code, une combinaison à trouver avec les phases de la lune. Par exemple, tu règles le cadran sur croissant, puis gibbeuse, puis quartier et bim, quelque chose se débloque.

Ono enchaîna les combinaisons : gibbeuse, croissant, quartier ; quartier, croissant, gibbeuse ; gibbeuse, quartier, croissant… en vain. Cela ne découragea pas le poisson, pétri d’idées ingénieuses pour percer le secret du codex. Sous ses ordres, Ono vérifia tout, la pierre de la couverture, l’entaille pour ranger le cadran, la tranche du livre, les lettres… Un prodigieux bâillement lui échappa, la nuit était bien avancée et Tokké ne lâchait rien. Pendant deux heures encore, elle dut pivoter, secouer, assembler le cadran et le codex dans tous les sens.

La lune, aussi fatiguée qu’Ono, déclinait dans le ciel, et les paupières de la jeune fille, brûlantes de sommeil, suivaient sa course. Les cils du haut embrassèrent ceux du bas, sa tête s’affaissa…

— Ono !

Les plantes sursautèrent en chœur avec la jeune fille.

— Je n’en peux plus, Tokké, gémit-elle.

— De toute façon, je n’ai plus d’idées, soupira le poisson.

Ono se laissa tomber sur le dos, le regard posé sur la lune et ses taches sombres. Elle leva machinalement le cadran vers le ciel, ferma un œil et visa l’astre. Au moment exact où la lune remplit l’ouverture du cadran, un rayon argenté apparut et aveugla Ono.

Surprise, elle lâcha l’objet et le rayon disparut.

— Recommence ! s’exclama Tokké.

Ono leva à nouveau son bras pour faire coïncider la lune dans le cadran. Le rayon coula par l’ouverture sous leurs cris de joie.

— On fait quoi maintenant ?

— Le rayon doit sûrement permettre de révéler quelque chose dans le codex, comme une encre invisible ! s’exclama Tokké.

Ono attrapa le livre. Le rayon de lune, comme une cascade de poussière argentée, frappait la page en un rond parfait. La jeune fille oublia vite sa fatigue, l’espoir bouillonnait en elle comme un volcan prêt à exploser. Ils allaient percer le secret du codex et, comme sa mère, découvrir où se cachait la Pierre des Miracles. Ono balaya chaque page du rayon de lune.

— La prochaine ! criait Tokké, je suis sûr que ce sera la prochaine !

Ono tourna la page sur la dernière illustration. « C’est forcément la bonne », pensa-t-elle avec appréhension. Le rayon glissa sur la page, chercha et s’arrêta sur la pleine lune peinte des siècles auparavant. Ils retinrent leur souffle.

Leur excitation retomba comme un soufflé raté : il ne se passait rien du tout. L’émotion submergea Ono, elle y avait cru tellement fort, et rien. La lune disparut à ce moment-là, laissant place à l’aube pâle.

— Ne fais pas cette mine, intervint Tokké en voyant les larmes monter aux yeux d’Ono. Regarde, en une soirée, on a déjà découvert le rayon ! C’est une prodigieuse avancée, et ça, c’est grâce à toi. Tu n’es pas la fille d’Agathe Gème pour rien !
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